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Mlle GRIL 


1er Prix de chant. — 2: Prix d'opéra 


CONSERVATOIRE NATIONAL DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION 


OUS avons eu, cette quin- 
zaine, le traditionnel 
concours de tragédie- 
comédie ,auConserva- 

toire. Tragédie le matin, à jeun, 
— c'est imprudent, peut-être? — 
comédie, le soir. En tout dix 
heures de séance, coupées parun 
entr'acte d’une heure et demie, 
letemps d'aller casser une croûte 
et de reprendre courage. La tem- 
pérature fut d’ailleurs indul- 
gente, le soleil n’abusa pas de 
ses rayons, et nous avons, pen- 
dantcette journée pénible, ignoré 
les trente-cinq degrés, dans les- 
quels on gratine d’ordinaire, 
sous la coupole du petit théâtre 
pompéien du faubourg Poisson- 
nière. 

Il est toujours très suivi ce 
concours qui, plus que tous les 
autres, attire la curiosité. Ilason 
public turbulent, enthousiaste, 
composite, qui, dès le matin, va, 
vient, circule, potine, se salue, 
se reconnait, se retrouve, enva- 
hissant la cour oblongue, avec 
un continu bourdonnement d’a- 
beilles, sur lequel éclatent les 
fusées du rire féminin. 

A neuf heures et demie, tout 
le monde est à sa place, et le Jury 
s'installe dans la grande loge du 
milieu. Théodore Dubois donne 
son coup de sonnette. Le silence 
se fait peu à peu. Alors la séance 


Les Concours de 1902 


Cliché du Guy. 


Mile ROSE FÉART 
1er Prix de chant, — 1er Prix d'opéra 


commence, et la tragédie se dé- 
vide. 

Le Jury, il est tous les ans, à 
peu près le même. Cette année, 
autour du Directeur du Conser- 
vatoire, Théodore Dubois, pré- 
sident de droit, prennent place 
MM. Victorien Sardou, Ludovic 
Halévy, Henry Lavedan, Her- 
vieu, Porto-Riche, qui représen- 
tent, à des degrés divers, le coin 
des auteurs dramatiques. Il y a 
un peu de tout, de la droite, dela 
gauche, du centre, l’éclectisme 
pousse à pleines fleurs. Les 
théâtres subventionnés y 
figurent, en la personne de 
leurs directeurs, Jules Claretie 
et Ginisty. L'administration en- 
voie d'Estournelles de Constant, 
chef du bureau des théâtres, et 
Bernheim,commissaire du Gou- 
vernement près les théâtres sub- 
ventionnés. L’art dramatique 
délègue Mounet-Sully, le doyen 
de la Comédie-Française. C'est 
beaucoup, assurément, ça n’est 
peut-être pas assez, car les 
théatres libres ne sont pas re- 
présentés, ce qui est peu; et 
quant à lacritique, elle brille par 
son absence, sans doute considé- 
rée comme quantité négligeable. 

Au temps jadis, Jules Le- 
maitre, à la fois auteur drama- 
tique et critique, pouvait, à la 
rigueur, passer pour synthétiser 
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Mlle VERGONNET 
1er Accessit de chant. — 2e Accessit d’opéra-comique 


les deux éléments, mais cette année on l'a supprimé del’aréopage, 
pour la cause que vous devinez aisément. Si bien ou si mal,comme 
vous voudrez, que la critique n’a plus de place au Jury. Pauvre 
critique, on la malmène un peu, partout on la traite de gêneuse 
et. elle ne s’en porte pas plus mal, au contraire. Il me paraît 
même qu’elle gagne ainsi en indépendance, et en sincérité, à 
mesure qu’elle se dépouille des inconvénients de la camaraderie 
officielle ou privée. 

Maintenant, d’une manière générale, que dire du concours de 
cette année, sinon qu'il ressemble à ceux des années précé- 


dentes ? Le danseur Vestris, qui philosophait entre deux entre- 


chats, écrivait: « Rien ne ressemble autant à un menuet qu’un autre 
menuet...» Volontiers, dirai-je, rien ne ressemble autant à un 
concours, qu’un autre concours, et l’on pourrait aisément avoir 
un cliché d'observations qui se reproduirait tous les ans, car il 
semble que de ces observations toujours justes et fondées, on 
soit décidé à ne tenir aucun compte, ce en quoi on a grand 
tort. 

Ainsi, tous les ans, nous observons que la séance du concours 
est mal réglée, que les concurrents sont trop nombreux, qu’il y 
en a un bon tiers qu’on pourrait éliminer, sans inconvénient; 
que les scènes sonttrop longues et, par suite, fatiguent l'attention 
du Jury,qui pourrait aisément discerner les mérites des candidats, 
sur des épreuves moindres. Rien n’y fait; cette année, il y a 
eu frente-six concurrents, et nous avons dit tout à l'heure que 
la journée, commencée à neuf heures et demie du matin, n'avait 
pris fin que vers sept heures et demie du soir. Il ne faut pas s’éton- 
ner si le Jury, après un travail d'examen pareil, a quelque fatigue 
cérébrale. 

Il semble, d'autre part, que les professeurs, trop préoccupés 
du résultat apparent, c’est-à-dire du succès à obtenir au concours, 
concentrent leurs efforts sur l'étude particulière de la scène 


Mlle FOREAU 
1er Accessit de chant. — 1er Accessit d’opéra-comique 
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Mlle MEYNARD 
1er Accessit de chant 


qu'ils « serinent » au candidat, au détriment du développement de 
ses qualités générales. D'où il arrive que, souvent, il est fort 
ignorant, en dehors de la scène apprise. Ainsi, il est très visible 
qu’on ne lui enseigne guère à « articuler », à « prononcer » deux 
verbes qui constituent l'expression nécessaire des gammes de l’art 
dramatique; nous ne touchons, d’ailleurs, ces divers points 
qu’en passant et à titre documentaire, sans vouloir y insis- 
ter davantage, puisque nous savons, hélas ! que c’est peine 
perdue. 

Il y a aussi une tendance à signaler, parce qu’elle s’accentue, . 
chaque année davantage, celle qui consiste à remplacer au con- 
cours, les scènes du « répertoire classique », qui sont la base du 
travail des élèves, par des scènes du répertoire moderne, plus à 
effet, mais de moindre étude. Ainsi, cette année, on a remarqué 
qu'au «tableau », Alexandre Dumas fils figurait huit fois, alors 
que piteusement, Molière lui-même ne fournissait que troisscènes. 
Cela tend à prouver que le répertoire d'Alexandre Dumas prend 
de l’autorité en vieillissant, et sera le classique du xix® siècle, et 
cela n’a rien qui m'étonne, mais de celui-là, comme des meil- 
leures choses, il convient de ne pas abuser. 

Cette année, il faut constater que, par un phénomène rare, 
les décisions du jury se sont trouvées à peu près d’accord avec 
les sensations de la foule; le jury, d’ailleurs, sans faire preuve 
d’une sévérité excessive, n’a pas distribué ses récompenses à tort 
etàtravers,ainsi qu'il lui arrive parfois, et avec une trop indulgente 
générosité. Il faut d’ailleurs tenir compte que, dans ses jugements, 
le Jury fait entrer en ligne pour ses appréciations des « notes 
générales », des considérations de récompenses antérieures, sub- 
tilités dont la foule prime-sautière et impulsive ne se préoccupe 
jamais. 

Voyons maintenant le détail du concours, parlons de tous 
ceux qui y prirent part et commençons par la tragédie. 


Mlle DUCHÈNE 
4er Accessit de chant 
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Mile MÉRENTIÉ 
2e Accessit de chant 


Mlle ROYER 
2° Accessit de chant 
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Cliché du Guy Mlle RUPER Cliché du Guy. 


Mile CORTEZ * 
1er Prix d'opéra-comique. — 2° Prix de chant 1er Prix d’opéra-comique 
Nous trouvons ici huit concurrents, hommes ou femmes. nonciation, un jeu très vivant et très expressif. Je crois bien 
Du côté masculin, pas de premier prix. Il n’y a, en effet, que — comme disait feu Auber, de malicieuse mémoire, — que 
des élèves estimables, rien de plus. Un second prix fut décerné le public et le Jury lui ont décerné son premier prix, à l’una- 
à M. Gorde, classe de Paul Mounet {1er accessit de l’année der- nimité. Dès le lendemain du concours, Mademoiselle Roch 
nière), qui a dit la scène-monologue de Barberousse, dans les a été engagée à la Comédie-Française. 


Burgraves. Celle-ci est un 


peu lourde pour ses épaules. 
Il s’est, quand même, attaqué 3 


bravementau monstre hérissé — 


de noms barbares, et n’a pas 
trop perdu l'haleine, en sa 
lutteavecles Alexandrins fou- 
gueux. C’est un tragédien de 
belle taille, au visage expres- 
sif, à la voix grave et bien tim- 
brée, mais il manjue un peu 
d'émotion et parle à dents ser- 
rées. Un second accessit à 
M. Joube,classe deSilvain,un 
Toulousain,devisageingratet 
de modelé médiocre, qui a fait 
preuve de jeu mouvementé 
et de diction intelligente, 
dans les fureurs d’Oreste. 
MM. Grammont, élève de 
Leloir, et Valgerini, élève de 
Silvain, sont restés sur le 
pavé. Le premier a zézayé 
Hamlet; le second détaillé, 
d'une voix blanche, les dis- 
cours du perfide Tago. 

Du côté féminin, deux 
premiers prix... c'est peut- 
être beaucoup. Je crois qu’un 
seul pouvait suffire, celui dé- 
cerné à Mademoiselle Roch, 
qui est une tragédienne au- 
dessus de la moyenne. Son 
masque est d'expression tra- 
gique, aux yeux sombres, 
avec un front haut et lisse, 
casqué d'une crinière noire. 
Elle dit, d’une voix som- 
brée, avec une excellente pro- L 


Cliché Reutlinger. Mlle VAN GELDER 


1er Prix d’opéra-comique 


L'autre premier prix, a 
été attribué à Mademoiselle 
de Raisy. Celle-ci avait eu 
un second prix en I19o1,0on 
ne pouvait donc — c’est le 
règlement qui le veut ainsi 
— lui donner qu’un premier 
prix, ou... rien. Rien, c'était 
trop peu, on a pensé que 
mieux valait se conformer au 
proverbe qui dit : « Ce qui 
abonde ne vicie pas. » Le 
défaut de Mademoiselle de 
Raisy, au point de vue de la 
tragédie, c’est qu’elle n’a rien 
de tragique, son visage est 
plutôt gai et rieur, et sa voix, 
agréable de timbre, et qui 
ne manque pas de charme, 
ne lui permet pas des tirades 
violentes. Sielle « tragédise », 
il faudra qu’elle se borne à 
l'emploi des princesses. Elle 
avaiteu, par parenthèse, l’idée 
fâcheuse de revêtir une robe 
noire qui ne se prêtait guère 
aux exigences de son réper- 
toire. Aux concours du Con- 
servatoire, d’ailleurs, je crois 
que la robe blanche devrait 
être de rigueur pour les 
femmes, comme l'habit 
noir, pour les hommes. 
— Deux accessits ont servi 
d’escorte aux deux pre= 
miers prix, l'un à Mademoi- 
selle Thomas, qui a dit une 
scène dans Britannicus; 
l’autre à Mademoiselle 


Mile GONZALEZ 
2e Prix d’opéra-comique 
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Cheber, quiadit 
le récit de Guan- 
humara, dans 
les Burgraves. 
Le concours 
de comédie a été 
plus brillant,non 
pas du côté mas- 
culin, où il est 
tout à fait misé- 


.rable, mais du 


côté féminin, où 
je trouve trois 
sujets intéres- 
sants, et une 
bonne moyenne 
générale. Nous 
y arriverons tout 
à l'heure. Liqui- 
dons d’abord ces 
messieurs. — Le 
Jury,commel'on 
dit, a fait le sac- 
cage sévère, mais 
juste. Comme à 
l'institution Pet- 
deloup, ila, d’un 
trait de plume 


bien senti, rayé tous les prix. Le cas est rare et mérite qu’on le 


signale. Trois premiers accessits lui ont 
paru suffisants... et à moi aussi; ceux-ci 
ont été décernés à MM. Jullien, Boyer et 
Liser. Des trois, M. Jullien est celui que 
je préfère. Il a du métier, de la finesse, de 
Ja composition. Il a joué habilement le 
rôle de Jean Giraud, dans /a Question 
d'argent, d'Alex. Dumas, une pièce in- 
grate, où l’auteur a jeté l'esprit et le 
talent à foison, sans jamais avoir le suc- 
cès. M. Boyer a joué la scène de Tar- 
tufe avec Elmire, en élève soucieux d'i- 
miter son maître. Derrière Boyer on 
voyait se projeter l'ombre de Silvain, 
avec phonographe à l’appui. M. Liser, 
lui, est un grime au facies large; copieu- 
sement bedonnant à vingt ans, comme 
un financier de profession, il est sans 
éclat, mais correct. Quatre seconds 
accessits ont suivi les trois premiers et 
ont été à M. Schoeller, un Valentin 
édulcoré, dans Z/ ne faut jurer de rien; 
c’est un comédien doux qui semble fait 


sa voix un peu 
grave a jeté au 
vent, avec émo- 
tion, la chanson 
dubonroiHenri: 


Si le Roi m'avait 
[donné 

Paris, sa grand” 
[ville tree 


Le comparti- 
ment des femmes 
est mieux meu- 
DIÉ MNATOLNNE 
une ingénuité 
charmante, Ma- 
demoiselle Syl- 
vie qui avait eu 
un second acces- 
sit l’année der- 
nière,et qui, d'un 
bond, a décroché 
cette année, son 
premier prix,sans 
conteste. Elle a 
joué et détaillé à 
la perfection, la 
jolie scène de Lu- 


Ctiché Luzzatto. 


Mile BERYSA 


2e Prix d’opéra-comique 


cienne, dans les Idées de Madame Aubray, un chef-d'œuvre de 


a 


Ce 


a 
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1er Accessit d'opéra 


pour jouer devant un paravent camaïeu; M. Marcy, un Armand 


Cliché du Guy. Mlle vix 
1er Accessit d'opéra 


Duval déme- 
suré,pas à « l’é- 
chelle » ; M. Coi- 
zeau, qui à té- 
moigné de quel- 
que chaleur et 
de quelque émo- 
tion dans une 
scène du Fils 
naturel, où il 
jouait le rôle de 
Jacques. Enfin. à 
M. Kolb, le fils 
de Thérèse Kolb, 
la comédienne 
de la Comédie- 
Française, qui a 
dit la scène du 
sonnet dans le 
Misanthrope,où 


Dumas, qui devrait depuis longtemps 
avoir pris place au répertoire de la Co-. 
médie-Française. Mademoiselle Sylvie a 
un joli visage, une voix aimable, et de 
réelles qualités servies par une intelli- 
gence dramatique etune nature de finesse 
délicate. — De là, je vais au premier 
accessit décerné à Mademoiselle Fava, 
qui ne me paraît pas avoir été récom- 
pensée selon son mérite, et cela est Ja 
conséquence d’un usage qui est de ne 
pas vous monter au premier rang, dès la 
première année. Il me semble qu’on 
aurait pu déroger, sans injustice, et 
donner un premier prix dès tout de 
suite. Mademoiselle Fava est une comé- 
dienne de tempérament, qui a joué avec 
beaucoup d’aisance et d'esprit, le rôle 
d’Albertine du Père prodigue [encore 
ce Dumas, l’accapareur !), elle en a fait 
saillir les effets avec une adresse et une 
« désinvolture » d’un étonnant réalisme. 
Sa voix est d’un bon timbre, sa diction 


est naturelle. Il me paraît bien qu’elle est, avec Mademoiselle 


Sylvic, un des 
espoirs de ce 
concours. — 
Après cette di- 
gression qui est 
une concession 
que je me suis 
faite à moi- 
même,jerevicns 
sur mes pas 
pourachever le 
compte rendu 
du palmarès en 
son ordre 

donc, en comé- 
die, deux se- 
conds prix, l’un 
à Mademoiselle 
Gladys Max- 
hance, drama- 
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1er Accessit d'opéra 


Cliché Manuel. Mlle ROSNI 
2° Prix de comédie 
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tique dans la 
Princesse 
Georges, où 
eletetutece 
l’action et de 
l'émotion. 
Elle y a bien 
dite Rernitee 
autres, le fa- 
meux : «cher- 
chez» que 
la Princesse 
jette au nez 
du mari trop 
Curieux, et 
brutalement 
interrogatif. 
Désetéesr 
triomphait. 
Jemnenprés 
tends pas que 
Mademoi- 
selle Gladys 


Maxhance (quel drôle de nom!) l’ait dit comme Desclée. — 
Dame, Desclée n’est plus là, on ne l’a pas encore remplacée. 


« cherchez! » — nous n’en demandons pas tant. Elle a fait de 
l'effet, c'est l'essentiel. Je veux bien, toutefois, que Dumas y 
soit pour quelque chose, car la scène est heureuse. — L'autre à 


Mademoiselle Rosni,une gentille amoureuse,coquette,soubrette, 
fine et gaie. Elle a seize ans, à peine, une bonne humeur pre- 
nante, une figure souriante, et un délicieux charme de jeunesse. 
La voix est mutine, l'accent gamin, c’est une miniature de 
Réjane... quand elle avait seize ans! Trois premiers accessits, 
l'un à Mademoiselle Vielle, bonne élève, assez sûre, un peu 
nasale, pas désagréable, avec des yeux vivants, second accessit 
de l’année dernière, qui monte d'un cran... Qui va piano va 


sano …, elle a dit une scène de Pépa... 


diocre comédie de Meilhac, est-ce 
que ça s’impose ? — L’autre 
à Mademoiselle Fava, je l'ai si- 
gnalée plus haut; le troisième à 
Mademoiselle Grimbert, une in- 
génue comique, boulotte, aux 
yeux vifs, à l'allure mutine, qui a, 
comme l’on dit en argot, du 
« chien » et de « l’abatage ».… 
Dites à un Anglais de traduire ces 
mots-là, pour voir ? 

Deux seconds accessits, dit de 
« consolation», ont été attribués 
à Mademoiselle Barthe, qui a ré- 
pété, — édition plus pâle, avec 
impression moins prise, —la scène 
de /a Princesse Georges, déjà jouée 
par sa camarade, Mademoiselle 
Gladys Maxhance; et à Mademoi- 
selle Faber, une assez jolie per- 
sonne, blonde comme les blés 
d'Alsace, point déplaisante en 
Mégère apprivoisée. Enfin, pour 
être complet, ramassons sur le 
pavé où elles échouèrent, Made- 
moiselle Chesnel, qui parle trop 
vite et qu’on n’entend qu’au 
« jugé » ; Mademoiselle de Raisy, 
moins heureuse en comédie qu’en 
tragédie... Pourquoi ?.. Mesde- 
moiselles Fleury, Farna, Herland, 
pleines de zèle, qui attendent sans 
impatience, que le reste leurarrive 
par surcroît. 

Voilà le compte rendu sérieu- 
sement fait de ce concours, à l’oc- 


Cliché Manuel. 


Hum! Pépa, une mé- 


casion du- 
quelilne faut 
pas se déso- 
ler, en levant 
les bras au 
ciel comme 
le font cer- 
tains de mes 
confrères qui 
ont envie de 
crier : Jéru- 
salem ! Jéru- 
salem!l! Il 
n’est ni meil- 
leur, ni pire, 
que ceux qui 
ont précédé, 
et ressemble 
probable- 
ment à ceux 
qui suivront. 
Le Conserva- 
toire n’est à 


Mile GLADYS -MAXHANCE 
2e Prix de comédie 


tout prendre destiné qu’à fournir la graine, c'est le théâtre qui 
est le terrain de culture, où celle-ci doit lever ou sécher, c’est 
l'avenir qui nous dira si la graine était féconde. 


AUX 


* 


Pour être complet, il nous reste à parler des concours d'opéra, 


d'opéra-comique et de chant. 


Le concours d'opéra a été plutôt favorable du côté féminin. 
Nous y relevons deux premiers prix: Mademoiselle Féart, une 
belle Valentine, qui a dit, avec sentiment dramatique, les scènes 
du troisième acte des Huguenots, avec Marcel. C’est une can- 
tatrice qui, chose rare, cherche à jouer, se souvenant que, 
dans un opéra, il y a une action. Ce sera un bon soprano 


Mlle SYLVIE 
1er Prix de comédie 


dramatique de grand opéra. Elle 
est jeune, jolie, elle*a”lehren 
sacré ».. Alors, pour réussir, que 
lui faut-il ? rien qu’un peu de 
chance, et cela viendra sans 
doute? — Mademoiselle Demou- 
geot, qui a eu un très hono- 
rable concours dans la scène du 
grand prêtre, au deuxième acte 
de Salammbô, et qui, elle aussi, 
a le sentiment dramatique. Toutes 
deux sont engagées à l'Opéra. Elles 
débuteront dans Don Juan. Ma- 
demoiselle Kéart sera Doña Anna, 
Mademoiselle Demougeot, Doña 
Elvire. Un second prix a été 
donné à Mademoiselle Gril, qui 
a pleuré les larmes de Chimène 
avec grand charme. — Trois pre- 
miers accessits, à Mademoiselle 
Agnès Borgo, qui a fait preuve 
de qualités dans son interpréta- 
tion du rôle d’Aïda ; Mesdemoi- 
selles Lassara, très agréable dans 
Alice, de Robert le Diable, et Vix, 
qui a chanté un morceau d’/phi- 
génie, mais dont le concours a été 
plus incertain. 

Du côté masculin, M. Gilly, 
un baryton bien timbré, a décro- 
ché son premier prix avec le 
Nélusko de l’Africaine, et, du 
même coup, son engagement à 
l'Opéra, où va le rejoindre son 
camarade, le ténor Granier, second 
prix, plus consciencieux que 


Cliché Manuel. Mlle GRIMBERT 


1er Accessit de comédie 


üüment de l’opéra-comique a été peut- 
être plus brillant encore, et notre «genre 
national » — ainsi l’appelle-t-on volon- 
tiers — me paraît avoir fait de bonnes 
pecrues, 

Là, nous trouvons d’abord trois pre- 
miers prix, — excusez du peu! — Made- 
moiselle Ruper, Mademoiselle Van Gel- 
der, qui, toutes deux, ont concouru dans 
Mireille avec virtuosité,et Mademoiselle 
Cortez, une jeune personne très brune, 
douée d’une jolie voix de mezzo-so- 
prano, la plus prenante des voix fémi- 
nines, qui a clos le concours par une 
scène de Carmen, dont le public a été 
très empoigné. — Deux seconds prix 
ont été attribués, à Mademoiselle Gon- 
zalez, remarquée déjà l’année dernière, et 
qui, cette année, a concouru dans /'Etoile 
du Nord, et à Mademoiselle Berysa, le 
Zanetto du Passant, rythmé par Em. 


Miles MARTHE BARTHH 
2e Accessit de comédie 


LE THÉATRE 


brillant, mais, 
n'est-ce pas : 


Pour des ténors, 
[nous n’en ons 
(guère. 


EhlalMal 


comme dit, ou 
à peu près, une 
vieille chanson. 
Deux autres se- 
conds prix, à 
MM.Aumonier, 
une basse, et 
Triadou, un ba- 
rylon qui, vous 
le pensez bien, 
vient du Midi. 


* 
# 


Le compar- 


grande misère, 
Surarabler nets 
ainsi que nous 
le vimes au con- 
cours de comé- 
Gene UE pire 
mier...nisecond 
DCS D EUR 
premiers acces- 
sits ont été très 
justement ac- 
cordés à M.Min- 
vielle et à M. Lé- 
vison. Le pre- 
mier est un 1é- 
nor, qui a joué 
et chanté agréa- 
blement une 
scène de Gilles 
Ravisseur ; 
l’autre est un ba- 


as 


Cliché du Guy. 


Clichè Manuel. 


Mlle VIELLE 


1er Accessit de comédie 


Paladilhe, sur 
l’exquis roman- 
cero de Fran- 
çois Coppée. Le 
travestiflorentin 
a été très favo- 
rable à cette der- 
nière. — Unpre- 
mier accessit a 
été décerné à 
Mademoiselle 
Foreau, bonne 
musicienne, qui 
a concouru 
dans Carmen 
(deuxième acte), 
n'ayant pas tous 
ses moyens, la 
fâcheuse grippe 
s'étant mêlée à 
l'aire mtomenner 
deux seconds 
bien mérités à 
Mesdemoiselles 
Taponnier et 
Vergonnet, à 
titre d’encoura- 
gement. 

Du côté mas- 
culin, il y a eu 


comique ont 
ÉLÉMPLÉCÉdES, 
comme d’habi- 
tude, du con- 
cours de«chant». 
— Le « chant », 
comme le nom 
l’indique,est 
d’art plus gé- 
néral, c’est l’é- 
tude, en elle- 
même, de l’art 
du chanteur, l'o- 
péra et l’opéra- 
comique n’en 
sont que les ap- 
plications diffé- 
rentesetvariées. 
Il faut, pourleur 
usage, qu'à l’art 
du chant pro- 
prement dit, le 
chanteur joigne 
la qualité du di- 
seur et du co- 
médien. 

Le premier 
prix de chant — 
côté masculin — 


N 


a été donné à 


Cliché Reut'inger. 


Mlle FAVA 
1e Accessit de comédie 


ryton qui a de l’entrain, de la gaieté et 
une assez bonne voix. Il a joué, non sans 
effet, le Crispin de Grisar. Un second 
accessit a été accordé au jeune baryton 
Casella, qui a chanté, en belle humeur, 
le Figaro des Noces, en compagnie de 
Mademoiselle Billa, grande favorite du 
public au concours de cette année, qui. 
avait eu un second prix au concours de 
l’année dernière, mais que le jury n’a pas 
voulu monter plus haut, cette fois-ci. 

Le directeur de l'Opéra-Comique a 
engagé, m’'a-t-on dit, Mademoiselle 
Cortez, qui pourra achever ainsi son 
étude de Carmen, et M. Minvielle qui 
tient cet emploi de jeune ténor léger, 
oiseau rare sur les branches musicales. 


Mlle FABER 
2e Accessit de comédie 
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M. Billot, une 
voix solide qui 
vocalise à mer- 
Venir eee 
chanté avec 
beaucoup de 
style un air de 
la Jolie Fille de 
Perth. M. Au- 
| mônier, qui 

possède une 
] voix de basse 
de bellequalité, 
Je a eu un second 
/ | prix. L'année 
dernière ilavait 
obtenu le deu- 
xième accessit; 
ses notcsgraves 
manquent un 
peu de sûreté, 
cependant il a 
chanté avec beaucoup de virtuosité le grand air de la Fête 
d'Alexandre : 


Clicié Reuilinger. M'ÉWCHKBER 


2° Accessit de tragédie 


Levez-vous, Euménides, 
Agitez vos serpents. 


Deux premiers accessits ont été le lot de MM. Devriès et Gilly, 
un ténor et un baryton, le premier a une voix agréable et facile, 
qu'il a montrée avec beaucoup de charme, dans l'air d’/phigénie, 
en Tauride : 


Unis dès la plus tendre enfance. 


c'est un élève d’avenir;le second, qui a la voix chaude et vibrante, 
n'a cependant produit qu'un 


Deux se- 
conds prix à 
Mesdemoi- 
selles Billa et 
Ruper, de mé- 
rite égal, mais 
de qualités dit- 
férentes.Made- 
moiscelle Billa, 
quiétait grande 
favorite du pu- 
blic, qui l’a ma- 
nilestéavecune 
persistance,qui 
frisait l’incon- 
venance, en 
tout cas, l'excès 
d'enthousiasme 
déplacé, a redit 
l'air du Freys- 
chütz, déjà 
chanté par Ma- 


nulle rHoMAS 
2e Accessit de tragédie 


demoiselle Demougeot, avec beaucoup de maëstria et une hcu- 
reuse variété d’accent. Quant à Mademoiselle Ruper, elle a 
produit grand effet dans l'air de Philine, de Mignon; elle a sür- 


tout habilement vocalisé. 


Nous avons accusé quatre premiers accessits, détaillons-les : 
Mademoiselle Duchéne, une toute jeune fille au minois chif- 
fonné, à qui on a été tout étonné d'entendre chanter un air de 
Xerxès, de Haëndel, où elle a fait preuve de charme et de semti- 
ment; Mademoiselle Foreau, qui possède d’agréables qualités 
vocales, surtout de belles notes de médium; Mademoiselle 
Vergonnet, qui a eu du succès dans l'air de Suzanne {4° acte 
des Noces de Figaro), et Mademoiselle Meynard, qui a fait 
de l'effet avec l'air d'Hérodiade. 


effet médiocre, avec l’air de Ri- 
nato,3°acte du Bal masqué. Deux 
seconds accessits ont été alloués 
à M. Mirati, une jolie voix de 
ténor, et à M. Triadou — déjà 
nommé dans le concours d'opéra 
— une voix de baryton, chaude, 
mais encore mal assurée. 

Le concours féminin a été 
brillant. Nombreux d’abord 
vingt-sept concurrentes inscrites, 
sur lesquelles vingt-quatre ont 
concouru, qui ont obtenu trois 
premiers prix, deux seconds, 
quatre premiers accessits, trois 
seconds : on voit que la moisson 
a été abondante, la moyenneest, 
d'ailleurs, mieux qu’honorable. 
Mesdemoiselles Demougeot, Gril 
et Féart ont eu, chacune, un 
premier prix. Mademoiselle De- 
mougeot a une voix franche, bril- 
lante et sonore qu'elle conduit 
habilement ; Mademoiselle Gril, 
second prix de l’année dernière, 
avait choisi le troisième acte 
d’Alceste ; elle est douée d'une 
solide voix de falcon et pourra 
faire un beau soprano dramatique; 
quant à Mademoiselle Féart, c'est 
une jolie jeune fille brune, à la 
physionomie expressive, qui a 
exhalé avec beaucoup de style les 
plaintes de Doña Anna du Don 
Juan de Mozart; c'est une comé- 
dienne lyrique toute faite et prête 
aux débuts. 


Cliché Mathieu-Deroche. 


Mlle G. DE RAISY 


1er Prix de tragédie 


Mesdemoiselles Mérentié, 
Taponnier et Royer ont eu des 
seconds accessits avec des for- 
tunes diverses, Mesdemoiselles 
Mérentié et Royer, enparticulier, 
semblent donner des espérances; 
nous les retrouverons au con- 
cours de 1903. Et maintenant 
quel sera l’avenir de ces élèves 
auxquels, chaque année, le Con- 
servatoire donne la volée ? Res- 
teront-ils à mi-chemin? feront- 
ils route complète ? quile sait? Ce 
ne sont, à tout prendre, que des 
élèves; maintenant, il faudra, 
avant de les juger, les entendre 
et les voir à la rampe, on disait 
autrefois « aux huiles», au temps 
des quinquets ; disons aujour- 
d'hui, pour être moderne, « à l’é- 
lectricité!» Touslesans,le même 
point d'interrogation se pose. Il 
en est de même, d’ailleurs, pour 
les prix d'honneur du concouts 
général, car l'avenir, c'est tou- 
jours l'inconnu. Il en est qui 
n'iront pas vers le théâtre, tout le 
monde ne va pas jusqu'à... Co- 
rinthe. Les uns ou les unes pour- 
ront verser dans le professorat, 
voire quituer tout à fait la carrière 
d'art, pour suivre une autre Vole, 
maisensuite, quand.même, le plus 
petitnombre,aussi à ceux et celles 
qui débuteront, cette année, ou 
l’année prochaine, je souhañe 
grand succès! 


FÉLIX DUQUESNEL. 


Pete à M. Th 


À M. Théodore Dubors. 


u mois de mai 1809, la Ferté-Milon fêtait son illustre 
compatriote Racine. Le Temps — vous le savez — dès 
qu’il pressent une solennité et voit tout un petit peuple 

heureux de célébrer une de ses gloires, se fait souvent une joie 
malicieuse d’être abominable : ce jour-là, loin de nous taquiner, 
il s'était mis de la partie, et c’est par une de ces radieuses jour- 
nées de printemps, où tout semble être au bonheur, que nous 
avions gagné la Ferté-Milon. La fête fut d’une cordialité rare; 
le soir, à table, M. Henry Roujon, dans une allocution char- 
mante d'où l’officialisme était banni, s’engagea, au nom de tous, 
à refaire ce pèlerinage. Puis nous primes le chemin de la gare — 
un long chemin qui nous parut court, Madame Bartet s'étant 
faite notre guide, au milieu des torches et des flambeaux, 
entourée de tous les pompiers du département de l'Aisne. Ce 
fut une retraite vraiment unique que celle-là! 

Un de nos aimables compagnons de route, notre ami Pol 
Neveux, l’auteur de ce Golo que n'eût pas désavoué George Sand, 
nous faisait les honneurs du pays. 

«Ici, nous disait-il, est la propriété des Montebello. Là-bas, 
bien loin, encore plus loin, vous apercevez ce clocher sur 
lequel tombe un rayon de lune ? Eh bien ! ce clocher c’est celui 
du village de M. Théodore Dubois. 

— Et quand on songe que M. Théodore Dubois n’a pas assisté 
à cette fête! » reprit un des assistants. 

Cet assistant, Monsieur le Directeur, c'était moi. Vous avez 
oublié, ce dimanche-là, votre clocher, et je crois bien que vous 
auriez été très fier de vos compatriotes et aussi de ce pays, 
que d’aucuns calomnient à tort et qui, jamais sans doute, ne 
revêtit plus souriante parure. Qui donc eût osé dire alors que 
votre province est plate, pâle et indécise, que vos campagnes 
sont uniformes, que vos villes sont tristes et neutres ? Pour un 
peu, j'aurais affirmé que cette neutralité est une supériorité! 
N'est-ce point, d’ailleurs, Michelet qui prétendait que le génie 
propre de vos provinces c’est de participer à toutes les origi- 
nalités provinciales et de former le lien et l'intermédiaire entre 
toutes les autres? Nous ne pouvons pas tous avoir les saillies 
des Gascons, les grâces des Provençaux, la malice des Nor- 
mands, la persistance des Auvergnats, l’opiniâtreté des Bretons! 


* 
# 


C'est donc là-bas, qu'entre une compagne admirable et 
quelques êtres aimés, vous travaillez amoureusement à cette 
Xavière que nous vimes naguère si jolie à l'Opéra-Comique et 
que vous voulez nous rendre plus jolie encore! C’est votre 
manière, à vous, de vous reposer des fatigues du Conservatoire! 
Et vous êtes là, heureux, profondément heureux, vivant comme 
un sage, ne sachant rien de la grand’ville, ignorant ce qu'on y 
dit, ce qu’on y fait et ce qui s’y prépare. Ce que vous aimez 
en Paris — ne me l’avez-vous pas dit un jour? — ce sont ses 
environs. Vous reconnaissez que, si Paris s’éteignait, la nuit se 
ferait sur le monde, comme si le soleil disparaissait pour ne 
plus renaître. Vous savez bien que si Paris n'existait pas, il 
faudrait l'inventer, et vous vous souvenez de l’immortelle parole 
d'un souverain étranger : « Paris empêche le monde de s’abé- 
tir!» Vous savez que, pour avoir de l'esprit, du goût et de la 
grâce, pour apprendre à plaire, il faut venir à Paris, comme 
les Romains allaient à Athènes ; vous savez que c’est lui qui 
est le juge suprême et distribue les couronnes; vous ne niez 
pas que, dans notre Villc-Lumière, on peut dépenser des 
millions ou trois francs par jour, qu'on y a la liberté du tra- 


éodore Dubois 


vail et aussi celle du plaisir, qu’on y connaît tout le monde si 
l’on veut, ou même qu’on n’y connaît personne. Vous savez tout 
cela et cependant vous êtes de ceux qui rêvent de vivre sur le 
Touriste ! Vous croyez, avec Gautier et tant d’autres, qu'il n’est 
rien de plus solide et de plus léger à la fois que ces immenses 
arcades du Point-du-Jour, que ces larges baies à travers les- 
quelles on découvre ces sites incomparables de Sèvres, de Meu- 
don, de Saint-Cloud, de Marly, délices des peintres, des poètes 
et aussi des musiciens. 

Hélas ! de votre faubourg Poissonnière à ces coteaux enchan- 
teurs, il y a loin. Mais vous vous consolez en vous dévouant à 
la jeunesse, en préparant un peu de bonheur à ceux qui, comme 
vous et après vous, iront rêver et chanter au Bas-Meudon. 
Vous avez senti l'importance et la grandeur de votre tâche, et 
lorsque, l’autre jour, à la distribution des prix, tous ces pro- 
fesseurs, tous ces jeunes gens, tous ces enfants acclamaient votre 
nom, ils vous rendaient simplement justice. Vous avez compris 
que le Conservatoire est un établissement d'instruction réunis- 
sant lestrois degrés : primaire, secondaire, supérieur. Vous vous 
êtes rappelé que l’organisateur de ce lycée était un brave et 
honnête bourgeois, amoureux de musique militaire, et que — il 
n’y a que la foi qui sauve ! — c’est grâce aux sages principes de ce 
simple capitaine de garde nationale que cette maison est deve- 
nue, par des étapes successives, une École de musique instru- 
mentale, de composition, de chant et de déclamation. Vous avez, . 
il y a cinq ans, renoncé à ces classes de composition et d’harmo- 
nie qui vous valurent de si mérités succès, et vous vous êtes 
donné tout entier à cette école, plein de confiance en cette jeu- 
nesse laborieuse. 


* 
# 


Et moi aussi, comme vos professeurs et vosélèves, j'éprouvele 
besoin de venir à vous et de vous remercier. C’est que je vous 
ai vu à l'œuvre durant toute l’année scolaire ! Et quelle œuvre! 
Il n'en est pas de plus délicate. Au mois d’octobre, entre quatre 
cents jeunes gens, en choisir, en distinguer trente! Au mois de 
janvier, distribuer des pensions, des indemnités, des secours ! 
Au mois de juin, désigner ceux et celles qui sont dignes de subir 
l'épreuve publique ! Au mois de juillet, établir un classement 
définitif! Ici comme là, toujours et partout, vous nous avez 
donné l’exemple de l’indulgence et dela bonté, pensant que, dans 
la vie, il faut être trop bon pour l'être assez! 

Et tandis que, sans tenir compte un seul instant, une seule 
minute, des recommandations, des influences extérieurés, nous 
votions selon notre conscience — c’est votre mot! — ceux-ci 
reprenaient un vaste plan de longues réformes, ceux-là criaient 
à l'injustice suprême, et ni les uns ni les autres ne voulaient se 
rendre compte de la difficulté de votre tâche. Et ce sera la même 
chose l’an prochain, et, en dépit de tous et de tout, c’est sur le 
modèle de notre Conservatoire que seront faites, dans toutes les 
grandes villes d'Europe et du monde entier, toutes les fonda- 
tions similaires. 

Il faudra qu’un jour, Monsieur le Directeur, vous rendiez 
visite à vos collègues de l'étranger. J'ai fait ce voyage en décembre 
1899, et je ne sais rien de plus réconfortant qu’une conversation 
avec un directeur d'un Conservatoire d'Allemagne. J'ai eu là 
quelques-unes de ces minutes supérieures dont parlele bon Thou- 
venin de Dumas, et j'ai constaté avec joie que les plus grands 
admirateurs de notre théâtre et de notre enseignement dramatique 
et musical, ce sont nos voisins! 


ADRIEN BERNHEIM. 


A 
Décor de M. Moisson, HÉLÈNE LE DUG D'ARGENGE LE PAYSAN DE SEPTEUIL MM9DERANVILLE MM6DEPRACONTAL DECÉRISY 
(Mile Garrick) (M. Siblot) (M, Taldy) (M. Darras) (M. Cornaglia) (Mile Fonteney) (Mile Vellini) (M. Berteaux) 

Acre Ier 


THÉATRE NATIONAL DE L'ODÉON 


Les Trois CGlorieuses 
COMÉDIE EN QUATRE ACTES, EN PROSE, DE M. G. LENOTRE 


jours mémorables se jouèrent les destins 
l'antique monarchie des Bourbons, que 
bataille des rues mit aux prises avec elle to 
un peuple frémissant, jusqu’au jour où 
dynastie vaincue reprit le chemin de l'ex 
oublié depuis Gand. | 
Les contemporains ne s’y sont pas tror 
pés. Ils ont trouvé 1830 tellement scéniq| 
que, pour la première fois, peut-être, da 
l'histoire du théâtre français, des auteu 
ont fait de la comédie aristophanesque & 
jour le jour. Sur presque toutes les scèn 
de Paris, au lendemain de la victoire pop 
laire, une verve vengeresse et brutale 
déchaina contre le régime tombé. Puis 
ton s'adoucit vite comme il sied dans & 
pays comme le nôtre peu fait pour les colèr 
prolongées. Le théâtre railla les homm 


’ÉPOQUE 1830 est-elle thédtre ? On 

pourrait n'être pas tenté de le croire 

pour cette unique raison qu'elle n’a 
guère été abordée par les tenants du genre 
historique. Le juste milieu a porté la peine 
de son nom. Les auteurs l'ont jugé aussi 
bourgeois pour fournir une matière à drame 
que pour donner son nom à un mobilier. Il 
n'y à pas plus de style Louis-Philippe à la 
scène que dans un salon. 

Mais si les dix-huit années de paix du 
règne n'ont pas été guettées par les auteurs 
de pièces historiques en quête de sujets, il 
n'en saurait aller de même de son orageuse 
origine. Les « Trois Glorieuses », à quelque 
point de vue politique qu'on se place, se 
découpent d’elles-mêmes en scènes mouve- 
mentées. Songez que pendant ces trois 
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du lendemain, c'est-à-dire les aigrefins qui recueillirent gloire 
et profit d’une bagarre où ce sont d’autres qui ont reçu les 
coups. Il plaisanta, dans la Foire aux places, les ambitieux de 
tous les temps qui vont de porte en porte « gueusant » quelque 
bout de galon, mais ni en ce temps-là ni plus tard, les théâtres 
n’ont pu mettre Charles X sur la scène. Il faut ne pas oublier, 
du reste, que soit sous Louis-Philippe, soit sous Napoléon [IT, 
la censure eût tenu cette exhibition pour au moins inopportune. 

M. Lenôtre était justifié pour tirer de cette période de nos 
annales une pièce intéressante. Après nous avoir donné, dans 
Colinette, une jolie reconstitution de la Restauration, il n’avait 
qu'à continuer. Il faut lui savoir gré d'avoir de l'esprit chrono- 
logique. 

Est-ce Étienne Arago ou quelque autre vaudevilliste libéral 
qui, au lendemain de la révolution de Juillet, rima le couplet 
suivant, si « note du temps », si suggestivement contemporain 
des « Trois Glorieuses »: 


Dans les Bois, le temps que l'on passe 
Est perdu pour notre bonheur. 
Charles X aimait trop la chasse, 
Je n’aime pas un roi chasseur: 
Cet exercice endurcit trop le cœur {bis); 
Courir les bois avec indifférence, 
Vous voyez où cela conduit : 
C’est par un lapin qu'on commence, 
C’est par un peuple qu’on finit (bis). 


Du reste, que cette poésie ait le droit de figurer dans les 
œuvres complètes d'Étienne Arago ou qu'elle ait été enfantée 
par quelque chansonnier du Caveau d'alors, peu importe. 
L'essentiel est qu’elle reflète exactement, après plus d'un demi- 
siècle, l’état d'âme d’une grande partie des personnages exhibés 
en la saison dernière sur la scène de l’Odéon, en même temps 
qu'elle flétrit suffisamment le roi chasseur que nous entre- 
voyons, au premier acte, dans un vestibule de sa cour, à l’heure 
où il s'apprête à courir les bois « avec indifférence ». 

Au moment où le rideau se lève, Polignac et Peyronnet ont 
encore confiance dans le succès des Ordonnances. Et les hommes 
d’affaires ne prévoient pas de baisse à la Bourse. L’un de ces 
derniers même, nommé Moulin, considère le régime comme 
tellement assuré de durer, qu’il est à la veille de donner sa fille 
Hélène à un marquis très « Armée de Condé ». Moulin a sou- 
haité cette union par snobisme, comme on dit maintenant. Cette 
alliance avec un membre de l’ancienne noblesse consacrera sa 
noblesse à lui, qui est de date excessivement récente. Moulin est 
baron depuis une vingtaine d’années. C’est, comme on l'a dit 
plaisamment, le dernier baron chrétien. 

Hélène, en revanche, incarne la chevaleresque héroïne de 
toutes les pièces mettant en conflit un cœur de vierge et des par- 
chemins. Pas plus que la fille du Marquis de la Seiglière, elle n’a 
de goût pour l'homme de haut lignage qu’on lui destine. Elle 
aime un simple bourgeois, son cousin Richard, lequel est d’un 
tout autre bord en politique que le marquis, à savoir un bou- 
zingot, —on ne disait guère alors républicain, — détestant les 
rois, les cours, les courtisans, et, bien entendu, les marquis 
prétendant àla main d'Hélène. 

Dans une scène bien conduite du premier acte, Richard 
adjure celle qu’il aime de rompre un mariage abhorré : « Vous 
n'êtes pas de son monde, lui dit-il en parlant du marquis, vous 
aurez à subir ses dédains, ceux de sa caste. Vous ne serez pas 
heureuse avec lui. » [Il est tout près d'ajouter : « Moi seul peux 
faire votre bonheur », mais il n'ose pas encore se déclarer tout 
à fait. Un autre, ou plutôt une autre que lui éclairera Hélène 
sur ses sentiments. Ce sera une jeune grisette, une Mimi Pinson 
appelée Mirette, maîtresse de son ami Jean, une gentille Vive la 
joie, venue elle aussi à Saint-Cloud sous un prétexte quel- 
conque. Par Mirette, Hélène apprend que l'orage gronde à 


Paris. Tout de suite elle tremble pour Richard, dont elle sait 
les idées exaltées, le courage téméraire. Elle voit déjà celui 
qu’elle aime sur une barricade debout, visé par un soldat du 
Roi. Elle tremble pour lui, elle brûle de le rejoindre. 

Quel moyen trouvera-t-elle pour donner le change à son 
père, pour obtenir de luila permission de se rendre tout de suite 
à Paris? Celui qui réussit toujours auprès des hommes d’ar- 
gent, une bonne affaire à leur proposer. Moulin n’est pas rassuré 
au point de vue de sa caisse par tout ce qu’il voit et tout ce qu'il 
entend à Saint-Cloud. La monarchie lui paraît enfin menacée, 
Il croit qu’il est temps de se couvrir en jouant à découvert à 
la baisse, en prévision d’une révolution terrifiante pour les 
capitaux. Malheureusement, personne ne s’offre pour porter à 
l’agent de change l’ordre de vente à exécuter. Ce sera Hélène 
qui se présentera pour cette mission. Le père, joyeux, lui 
confie tout de suite la lettre à l'agent de change, car il y a 
urgence. Midi va sonner à la Bourse. 

Au second acte, nous sommes à Paris, derrière une barricade 
dressée contre les derniers défenseurs de la branche aînée. Vous 
connaissez peut-être le mot de l’acteur Gil Pérès, garde national 
aux remparts pendant le siège de Paris. La veille d'une sortie 
annoncée, un amiral, d'âge respectable, vient passer la revue du 
bataillon. « Il a une bonne figure, celui-là, dit Gil Pérès à un 
voisin après avoir regardé avec attention le vieux brave. Je crois 
qu'il ne nous fera pas arriver de mal. » La barricade, à l'Odéon, 
est un peu comme l'amiral de Gil Pérès, elle est de tout repos. 
On n’y brûle de la poudre qu’à des intervalles très espacés. 
On y prend, entre défenseurs, tout le temps qu'il faut pour 
causer de ses petites affaires. Elle ne manque même pas de 
femmes, cette hospitalière barricade. Hélène y paraît, et aussi 
Mirette. Toutes les deux, du reste, nullement déguisées en irré- 
ductibles amazones, mais demeurées de bonnes et braves 
bourgeoises prêtes à prodiguer leurs soins aux blessés, sans dis- 
tinction d'opinion — à plus forte raison quand une de ces victimes 
de nos discordes civiles se trouve être en même temps le bien- 
aimé, ce qui est précisément le cas. Richard a été atteint, légère- 
ment du reste, par une balle que lui a tirée quelque Suisse ou 
peut-être cet Anglais légendaire des Trois Glorieuses, qui fut 
arrêté canardant alternativement les défenseurs du trône et 
les émeutiers, pour rien, pour le plaisir, et aussi pour recti- 
fier son tir. On devine aisément que le cœur de la jeune fille 
s’exalte devant le grabat de corps de garde où se trouve déposé 
celui qu’elle aime, et avec quelle hâte elle donnecongé au malen- 
contreux marquis qui vient la relancer pendant que le lourd 
soleil que chanta Auguste Barbier chauffe « les grandes dalles 
des ponts et de nos quais déserts ». et que la Marseillaise 
répond au « lugubre accent des vieux canons en fonte ». 

Avez-vous prévu également le dénouement ? Je le présume, 
car il s'impose. Si Hélène n’épousait pas Richard, à quoi servi- 
raient les Trois Glorieuses ? Les révolutions au théâtre ont pour 
principal objet de marier les jeunes premières. Mais cette con- 
clusion fatale est amenée par une des plus jolies inventions d'au- 
teur dramatique que nous ayons eu à signaler dans une pièce 
depuis au moins deux ans. C’est le baron Moulin lui-même qui 
voudra unir en justes noces, avec un infâme révolutionnaire, sa 
fille hier encore promise à un marquis. Et comment ? Par une 
simple évolution survenue chez un personnage ondoyant et 
divers selon le flux et le reflux de ses intérêts privés. Le Moulin 
d'avant et le Moulin d’après les Trois Glorieuses sont deux êtres 
absolument distincts. Quoi de plus naturel ? C’est le contraire 
qui eût été invraisemblable. Comment ce souple financier n’au- 
rait-il pas changé dans une France qui lui donnait l’exemple en 
changeant elle-même de gouvernement ? Pendant que Charles X 
prenait le chemin d'Holy-Rood, Moulin n’était homme à aller 
dire au marquis, en modifiant précisément un mot de Charles V : 
«Il n'y a rien de changé en France; il n’y a qu'un gendre de 
plus. » 
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Notre Moulin, vraiment moulin de la galette, ne chantera 
jamais avec le poète : 
Sombre fidélité pour les choses tombées 
Sois ma force et ma joie, et mon pilier d'airain ! 
Qu'après la première journée des Trois Glorieuses Moulin ait 
hésité un peu, passe encore, mais après la troisième, quand le 


RICHARD 
{M. Séverin) 


L'AZTÈQUE 
(Mile Maïa) 


CHAPIN 


(M. Decœur) 


peuple s’est rué à l’immortalité, il se retrouve sous le coup 
de son origine ancestrale, libéral comme son père. Comment se 
soucierait-il maintenant d'un marquis pour gendre, alors qu'il 
ne se souvient même pas qu'hier encore, à Saint-Cloud, il saluait 
le Roi jusqu’à terre, ce qui le mettait à mi-route pour baiser la 
trace des augustes pas. Comment n'’aurait-il pas de l’exécration 


JEAN Décor de M. Moisson. 
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pour ce régime coupable, en se laissant tomber, de l’avoir ruiné ? 
Car il est ruiné. Hélène n'a-t-elle porté à l'agent de change 
l’ordre de vendre, de vendre toujours ? : 
C’est dans ce dernier et angoissant état d'âme que la fille 
trouve son père, et, ici encore, un ingénieux moyen de comédie 
vient aïiguiller ce qui sert de cœur au vieux Moulin vers les 
visées d'Hélène. Au moment où, d'une voix étranglée, il lui 
annonce sa ruine, causée par le coup de Bourse où elle a joué 


innocemment le rôle d'intermédiaire, Hélène se frappe le front, 
cherche fiévreusement dans sa poche et en tire le fameux ordre 
qu’elle a omis de porter à qui de droit, ayant d’autres soucisen 
tête. Or, qu’est-il advenu ? Le baron avait pris la position de 
vendeur dans la certitude où il était que le triomphe dela dynastie 
des Bourbons était la baisse. Eh bien, il paraît que la branche 
cadette c’est la hausse également, car la Rente a si bien monté 
que le baron a gagné un million en gardant sa position d’acheteur. 
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Vous jugez si le noble fiancé en mènera large désormais. M. Albert Lambert prête à Moulin tout ce qu'il fallait de gau- 
Cette gentille action se meut dans des décors exacts et jolis cherie malhonnête. Janvier est un excellent Suisse. M. Coste et 

et ses protagonistes servent glorieusement les Trois Glorieuses. M. Séverin défendent leur barricade et leur rôle avec une vic- 
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reçues du public, et Mademoiselle Yvonne Garrick. Deux bons 
points également à Mesdemoiselles Maille et Maïa. 


GASTON JOLLIVET. 


torieuse sincérité. Mais je dois une mention à part à deux comé- 
diennes vraiment hors de pair, Mademoisclle Léonie Yahne, 
qui n’en est plus à compter les marques signalées de faveurs 
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(Mie M. Caron) 
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Théâtre National de l’Odéon 


Le Luxe des autres 


ComÉpie EN Trois actes, De MM. PAUL BOURGET & HENRI AMIC 


E Luxe des autres, dont l'Odéon nous a donné la 
première représentation le 26 février 1902, a 
été tiré par MM. Bourget et Amic d’une longue 
nouvelle portant le même titre, qui fait partie 
d'un volume de M. Bourget intitulé : Drames 
de famille. Cette nouvelle se trouvait com- 
porter une étude de mœurs et un petit drame 
intime. Par une erreur regrettable, les deux 

auteurs dramatiques ont trouvé moyen de trahir le romancier en 

ne retenant de l'ouvrage primitif que la partie romanesque dont 
l'intérêt était des plus minces et en négligeant l'étude sociale et 
morale. Elle leur eût fourni cependant un thème original de 
comédie, qu'ils eussent pu facilement pousser à une satire assez 
vive des mœurs contemporaines. Le travers que vise M. Bourget 
et qu’il analyse minutieusement dans sa nouvelle, c’est en effet 


« ce désir de briller jusqu'a l'extrémité de ses moyens, ce besoin 
de quitter sa classe, d'égaler sans cesse et à tout prix dans leurs 
façons de vivre, dans leurs décors, dans leurs plaisirs, CCuX 
qui nous dépassent immédiatement. ce goût de produire de 
l'effet à tout prix, füt-ce un effet que l'on sait mensonger ct 
sur des gens que l'on sait méprisables… enfin, cette maladie 
toute contemporaine, le maladif, le passionné souci du luxe des 
autres ». 

C’est parce qu’elle est atteinte de ce déplorable:travers que 
Madame Le Prieux a condamné son mari, Hector Le Prieux, qui 
est journaliste, à peiner des journées entières, à « pondre de la 
copie » intarissablement. Elle a annihilé ses dons de producteur 
désintéressé, de poète et de romancier ; il n’est plus qu'une 
machine à articles et gagne d’ailleurs à noircir des rames de 
papier blanc la somme rondelette de 60,000 francs bon an mal an. 
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Mais ce labeur abrutissant ne suffit pas aux dépenses du ménage 
qui mène, de par la seule volonté vaniteuse de Madame Le Prieux, 
un train excédant ses ressources ; si bien que cette dernière, à l'insu 
de son tâcheron d’époux, a dû contracter des dettes importantes. 

Or. les époux Le Prieux ont une fille, Reine, de goûts simples, 
de sensibilité charmante et fine ; elle haïit cette vie toute « en 
décor », car elle sait de quel prix on la doit payer; et elle a une 
profonde pitié de l'esclavage où son père est contraint. Elle vou- 
drait vivre à la campagne, loin des salons et des fêtes et elle a 
rêvé de mener cette existence modeste et retirée avec son cousin 
Charles Huguenin qu’elle aime et qui l'aime. Mais elle a compté 
sans la vanité de sa mère qui, pour faire face aux difficultés crois- 
santes de sa situation mondaine, n'hésite pas à spéculer sur 
« l'établissement » de Reine et à vouloir faire de son mariage 
« une affaire ». 

Par un heureux hasard — celui des romans — il se trouve 
justement qu'une ambitieuse d’un genre plus vulgaire, Madame 
Faucherot, boutiquière enrichie et affamée de « relations », s'est 
mise en tête de faire épouser Reine à son benèt de fils; et voilà les 
deux mères complotant comme « deux machiavels en jupon »; 
selon l'expression peut-être excessive de M. Bourget. Comment 
s'y prendre pour faire consentir Reine à cette union dont l'éloigne 
sa tendresse avouée pour Charles Huguenin? [ci la forte Madame 
Le Prieux se laisse aller à commettre un « chantage moral». Elle 
dévoile à Reine, en l’exagérantlégèrement, leur situation véritable 
et, après avoir exigé d'elle le secret absolu, lui confesse les 
graves embarras d'argent où ils se trouvent acculés. Si Reine 
épouse le jeune Faucherot, ils sont sauvés ; sinon va commencer 
pour son père une existence plus lourde encore, écrasée de 
esognes médiocres; c'était déjà le bagne, ce sera désormais l'enfer. 
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Par tendresse filiale, Reine se sacrifie et rompt sans explica- 
tion avec son cousin ; mais vous pensez bien qu’au troisième acte 
Le Prieux apprendra la vérité, refusera d’être libéré dans des 
conditions aussi onéreuses pour sa chère Reine, paiera les dettes 
de sa femme et mariera les amoureux. 

Toute cette intrigue sent singulièrement son Feuillet et l’on 
pourrait facilement en critiquer les banales circonstances et l’ar- 
bitraire développement. Bornons-nous à regretter que ces deux 
écrivains de talent n'aient pas su mettre à profit les éléments 
d'excellente étude sociale disséminés dans la nouvelle et se soient 
contentés de nous donner le Roman d'une jeune fille riche au lieu 
de nous offrir la vigoureuse satire que nous étions en droit d’at- 
tendre d'eux, étant donné le sujet choisi. 

La troupe de l'Odéon a fort bien interprété cette œuvre qui 
eût appartenu de droit, il y a quelques années, au théâtre de 
Madame, qui était d'ailleurs le théâtre de Mesdemoiselles. Au pre- 
mier rang se détache Madame Tessandier qui a fait de Madame 
Faucherot une création magistrale, d’un comique abondant et 
dru, parfois caricatural, mais sans excès et avec un sentiment 
très sûr des nuances. À côté d'elle, Madame Marguerite Caron, 
comédienne d’une sobriété remarquable, nous a donné une 
« belle Madame Le Prieux » d'une vérité cruellement simple. Ah! 
si ce rôle avait été poussé, fouillé par les auteurs ! quel succès elle 
aurait pu y avoir! Mademoiselle Garrick a joué le rôle de Reine 
en ingénue « sérieuse » et a sauvé habilement ce qu'il a souvent 
de conventionnel. M. Brémont a été un Le Prieux d’un naturel 
parfait et M. Séverin, en jeune premier aussi sympathique que 
traditionnel, a fait applaudir son talent chaleureux, mais remar- 
quable de discrétion. 
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MADAME CHREÉTIEN-VAGUET 


De l’Académie Nationale de Musique 


A cantatrice dramatique est, si on peut ainsi 
parler, d'invention toute moderne : elle appa- 
raît, entre la poudre et la vapeur, vers la fin 
du xvie siècle. Jusque-là, les hommes, s’arro- 
geant tous les privilèges, se réservaient le 
droit de chanter en public, daignant parfois se 
travestir. C’est en Italie, à la fin du xvie siècle 

et au commencement du xvire, que les cantatrices dramatiques 
se font entendre, pour la première fois, sur le théâtre. Cac- 
cini, l’un des créateurs du drame lyrique, avait une fille douée 
d'une voix expressive. Francesca Caccini, née à Florence en 
1581, obtint dans les œuvres de son père de grands succès. 
Dès lors, l'exemple fut donné. En France, la première canta- 
trice dramatique que l’on vit et entendit, fut Marguerite Ber- 
tolazzi, qui chanta, en 1645, les airs intercalés dans la Feste 
teatrale de Strozzi et Socrati. Voilà des noms bien oubliés! Ce 
sont les aïeules, cependant, de toutes ces « reines du chant» qui, 
depuis deux cents ans, ont charmé des générations successives 
d’auditeurs, et qui se sont appelées Dugazon, Favart, Saint- 
Aubin, Malibran, Pasta, Lind, Grisi, Falcon, Viardot, Alboni, 
Sontag, Nilsson, Krauss, Rose Caron, etc., etc. Toutes ces reines 
du chant, comme le faisait remarquer l’un de leurs biographes, 
rappellent une œuvre; chacune a été — un jour et c'est assez — 
l'écho vibrant de l'âme d'un poète; chacune a rencontré une 
minute dans laquelle elle a donné l'expression la plus pure de 
son tempérament artistique. 

Auprès de ces reines, météores rapides et étincelants, et leur 
faisant cortège, se placent des cantatrices de premier ordre, qui 
apportent au compositeur le concours dévoué et rare d’un talent 
consciencieux et sûr. Ce seraient, pour employer une autreimage, 
les colonnes du temple où se conservent les précieuses statues. 
Elles garantissent au musicien une interprétation fidèle; elles lui 
inspirent confiance. Elles contribuent, pour une très grande part, 
au succès de leurs œuvres. 

Notre Académie nationale de musique a, de tout temps, pos- 
sédé de ces artistes sérieuses et éprouvées, sur lesquelles elle 


peut se reposer en toute sécurité. Au premier rang de ces canta- 
trices, s'inscrit Madame Chrétien-Vaguet, dont nous résumons 
aujourd’hui la biographie et esquissons la silhouette. 

Mademoiselle Alba Chrétien fit ses études de solfège et de 
piano au Conservatoire de Paris ; puis, ayant appris le chant avec 
MM. Delaspre et Melchissédec, elle débuta, à l’âge de 19 ans, 
sur la scène du théâtre de la Monnaie à Bruxelles. Le premier 
rôle où elle se montra fut celui d'Alice dans. Robert le Diable, 
que la Nilsson, à la fin du second Empire, interpréta à Paris avec 
tant de charme. Mademoiselle Chrétien chanta tout le répertoire 
des chanteuses Falcon, et, comme ouvrages nouveaux, interpréta 
le Rêve, de M. Alfred Bruneau, Werther, de M. Massenet, Yolande, 
de M. Albéric Magnard. 

Venue à Paris, elle y débuta, en 1893, dans le même rôle 
d'Alice qui avait inauguré sa carrière. Et, dès lors, ayant con- 
quis sa place, elle interprète les Huguenots, la Walkyrie, Sigurd, 
Lohengrin, Djelma; elle crée Deidamie et la Briséis, du regretté 
Emmanuel Chabrier. Entre temps, elle va créer à Lyon la Vendée, 
de M. Pierné, et chante à Aix-les-Bains Tristan et Yseult (c'était 
la première fois que l’œuvre si belle de Richard Wagner était 
représentée en France). Aussi bien, pour ses concerts wagné- 
riens, Charles Lamoureux fit souvent appel au talent de Made- 
moiselle Alba Chrétien, devenue par son mariage, contracté en 
1894 avec M. Vaguet,son camarade de l'Opéra, Madame Chrétien- 
Vaguet. 

Bien prise dans sa taille moyenne, Madame Chrétien-Vaguet 
se recommande tout de suite par une physionomie agréable et 
sympathique, où brillent deux yeux noirs intelligents et expres- 
sifs. On comprend qu’elle ne se bornera pas à émettre des sons, 
à égrener des vocalises, qu’elle cherchera à pénétrer le sens 
intime de la musique qui lui est apportée, qu’elle essaiera de 
donner à chaque héroïne sa physionomie propre, à rendre exac- 
tement la pensée du poète et du compositeur. En un mot, c’est 
une « artiste » qu’on a devant soi. 


ADOLPHE ADERER. 
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UNE SGÈNE DE (A CLAQU'FORT, REVUE A L’ALCAZAR D'ÉTÉ 


SP BODNCLHSADABTE 


E Parisien ne peut se passer de spectacles. Quand 
les théâtres sont, par l'effet de la chaleur, à 
peu près tous fermés, il se porte aux Champs- 
Élysées, dont les premiers carrés appartiennent 
en entier aux music-halls et aux cafés-con- 
certs. L'un des écrivains les plus délicats de 
notre temps, l’auteur de ce chef-d'œuvre qu'on 

appelle le Crime de Sylvestre Bonard, faisait un jour de ces 

établissements une curieuse description : « De loin, écrivait 

M. Anatole France, les Ambassadeurs, l'Horloge et lAlcazar 

apparaissent comme des palais enchantés. Ces guirlandes lumi- 

neuses formées de globes d’opale, ces portes de feu d’une archi- 
tecture féerique, ces grands arbres auxquels la clarté du gaz 
donne l'éclat précieux de l’'émeraude et qui semblent baignés 
dans une atmosphère magique; ces robes claires, ces bras et ces 
épaules nus, aperçus à travers des massifs de fusains, dans un 
salon mauresque, c’est le palais d’Armide, sous la fraicheur du 
soir. Quel charme pour les esprits incultes! Quel rafraichis- 
sement de l’âme et du corps! Quel bain de volupté pour un 
commis qui sort de son magasin, pour un clerc d’avoué ou pour 
un employé de ministère. » À cela près que l’Horloge n'existe 
plus, tandis qu’en revanche les Folies-Marigny sont ressuscitées, 
la description, faite il y a quelques années, demeure exacte et 


garde sa saveur. 


Les cafés-concerts ne sont pas d'existence aussi récente qu’on 
le croit communément : ils ne sont pas « le fruit de notre déca- 
dence». Il y a plus d’un siècle, en effet, que les premiers d'entre 
eux firent leur apparition à Paris. C'était vers 1770, à l’époque 
des commencements et de la première vogue du boulevard du 
Temple. Un recueil du temps, /’Almanach forain pour 1779,11es 
caractérisait : « Musicos ou cafés des boulevards dans lesquels 
on entend de la musique : le sieur Gaussin, le sieur Armand, la 
dame veuve Alexandre, le sieur Cretet.» Ce nom de musicos, 
sous lequel ces établissements étaient désignés en Hollande, ne 
s’est pas maintenu ; on les appela par la suite cafés-chantants et 
puis cafés-concerts. L’anglomanie envahissante tend à les faire 
tous dénommer aujourd’hui « music-halls ». Aux approches de 
la Révolution, le nombre des cafés-concerts était considérable : 
le décret de l’Assemblée nationale qui établissait la liberté illi- 
mitée du théâtre vint encore augmenter ce nombre. L’Empire 
ayant replacé les théâtres sous le régime de l'autorisation et des 
privilèges, on vit disparaître tous les petits spectacles qui faisaient 
la joie populaire et, avec eux, les cafés-chantants. Il n’en fut pas 
question non plus sous la Restauration, et il faut arriver aux 
dernières années du règne de Louis-Philippe pour voir repa- 
raître ceux-ci, d'abord en très petit nombre et seulement comme 
établissements d'été. 

C’est donc aux Champs-Elysées qu’on en vit surgir deux tout 
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d’abord, le café de l’Horloge et le café des Ambassadeurs. Le 
premier a disparu. Le second vit toujours, et ne paraît pas dis- 
posé à mourir. Les Ambassadeurs demeurent, depuis leur 
création, le rendez-vous du monde élégant. Au répertoire habi- 
tuel des chansons, qui se renouvelle incessamment, les directeurs 
de l'établissement eurent l'heureuse idée, il y a quelques années, 
d'ajouter, à chaque saison, une « revue », ce genre éminemment 
parisien, de même que l'opéra-comiqueest le genre éminemment 
national. Le café-concert paraît être le meilleur terrain pour la 
revue, beaucoup plus que les théâtres d'ordre plus élevé. Sans 
doute, parce que, sachant y trouver un personnel nombreux et 
très exercé, les auteurs en vogue travaillent avec plus d’entrain, 
s’abandonnent plus faci- 
lement à leur verve, se 
sentent plus à l’aise. Cette 
année, la revue des Am- 
bassadeurs a pour titre: 
Paris Fleur de chic : au- 
teurs MM. de Gorsse et 
Nanteuil.Premiertableau, 
Femina bar : le compère 
Reschal, sous les traits 
d’un député fraîchement 
élu, fait choix, pour lini- 
tier à la fête parisienne, 
d’une commère, la blonde 
et jolie Mademoiselle Thé- 
rèse Cernay. Assisté de ce 
guide des plus charmants, 
le fêétard commence la pro- 
menade traditionnelle à 
travers les actualités, que 
nous figurent le comique 
Dranem (très amusant en 
Casque d’or), Madame 
Gaudet (Otero en ballon), 
Madame Debernay (miss 
Stoone)}, Mademoiselle 
Camille Ober (une grisette 
Gavarni). Le troisième 
tableau nous conduit à la 
foire de Neuilly, à la bou- 
tique des Humbert’s : cette 
famille qui ruina trop de 
bonnes gens, enrichira les 
revuistes... Pour finir, le 
« Palais des ombrelles » 
amène le «bataillon des 
jolies femmes» ,sanslequel 
il n'y a pas de vraierevue. 
L'Alcazar d'Été est le 
voisin et le rival souvent 
heureux du café des Am- 
bassadeurs. Comme de juste, lui aussi il a donné sa revue. Titre: 
Ca Clagu'fort (toujours le souvenir des Humbert) ; auteur 
M. P.-L. Flers, l’un de nos plus féconds et plus brillants revuistes. 
Très courte — elle dure à peine une heure — cette revuette con- 
tient nombre de scènes bien venues. Citons notamment celles : de 
l'agent chargé de dresser des roquets plongeurs ; des cochers tra- 
vestis en Romains, depuis que M. Lépine orne d'un charles vestes 
desagents de police ; des femmesse dépouillant pour s'assurer des 
voix d’électeurs; de Casque d’or fascinant les académiciens ; du 
télégraphiste chargé de porter les dépêches de Sarah à Catulle 
Mendès et réciproquement. Gaiement conduite par M. Regnard 
et la belle Mademoiselle Paule Delys, lestement enlevée par 
Claudius, Girier, Mesdames Mistinguette, Berville, Martens, 
la fantaisie de M. P.-L. Flers se pare de jolis décors et de cos- 
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tumes gracieux. Elle s’'augmente aussi d’un divertissement exécuté 
avec une grâce charmante par une troupe de danseuses anglaises, 
les New Snowdrops. 

Cette promenade à travers les Champs-Elysées ne serait pas 
complète, si nous ne donnions un coup d’œil au Jardin de Paris, 
qui essaie de faire revivre les souvenirs déjà lointains de Mabille, 
et une plus grande attention au théâtre Marigny qui peut, à bon 
droit, revendiquer le nom de théâtre qu'il a pris. Faut-il rap- 
peler les origines du théâtre Marigny ? Construit peu de temps 
après la Révolution de 1848, pour les séances d’un prestidigitateur 
nommé Lacaze, il ne lui servit pas longtemps. Un artiste conçut 
alors l’idée d’utiliser le modeste édifice comme petit théâtre de 
musique. Il sollicita et 
obtint le privilège voulu : 
cet artiste, dont le nom 
était alors complètement 
inconnu, s’appelaitJacques 
Offenbach. Il acquit, 
depuis, une certaine répu- 
tation. C’est sur la scène 
du carré Marigny que 
furent joués les Deux 
Aveugles, et n'est-ce pas 
là aussi que M. Ludovic 
Halévy, aujourd’hui de 
l’Académie française, et 
alors secrétaire-rédacteur 
au Corps législatif, fit ses 
premiers pas? Aujour- 
d’'hui, après s’être appelé 
le théâtredes Bouffes-Pari- 
siens. puis le théâtre Debu- 
rau, puis le théâtre des 
Champs-Élysées avec la 
célèbre Mogador, puis les 
Folies-Marigny avec le 
couple Macé-Montrouge, 
le théâtre Marigny — le 
vrai nom qui lui convient 
— a pour directeur aujour- 
d’hui MM. Borney et Des- 
prez. Ceux-ci offrent 
chaque soir aux Parisiens 
un spectacle mêlé de mu- 
sique, de bailets, d’acro- 
baties, de revues, dans la 
persuasion où ils sont que 
« l'ennui naquit de l’uni- 
formité » et que ce qu'il 
faut aux promeneurs du 
soir, qui ont bien dîné, ce 
sont des divertissements 
variés, vus avec plaisir ou 
écoutés sans fatigue. Tel est, peu ou prou, le programme de tous 
les établissements des Champs-Elysées. Les critiques moroses 
et les censeurs chagrins se plaignent volontiers de ce que les 
spectacles qui s’y donnent et les choses qu'on y entend n'ont rien 


de ce qu’il faut pour élever l’âme et élargir l'esprit. Tout cela, 


évidemment est un peu vulgaire. Mais il en faut pour tous les 
goûts. Au temps de Corneille et de Racine, le bon peuple de Paris 
n'allait-il pas aux spectacles de la Foire? Tout le monde ne peut 
pas officier selon l’évangile de Wagner ou les rites: de la tragé- 
die. Il faut prendre les établissements des Champs-Élysées pour 
ce qu’ils sont. Ils ne se donnent pas comme des temples de l’art, 
mais simplement comme des endroits de distraction : c’est ainsi 
qu'il faut les juger. 
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